
OPÉRA DE NICE, 28 mars > 5
avril  2026.  Ulysses  DOVE  :
« Dancing on the Front Porch
of Heaven » / Pontus Lidberg
:  «  Petrichor  »  (création
française)

Le programme réunit deux œuvres jamais
dansées en France ; deux créations

françaises qui abordent la condition
humaine sous deux angles : l’une marquée

par la perte, l’autre par l’éveil.
Dancing on the Front Porch of Heaven se

déploie vers l’intérieur, quand Petrichor
s’ouvre vers l’extérieur, vers la vie, le

désir, la connexion.
 

Ulysses Dove crée Dancing on the Front Porch of Heaven en
1993, sur la musique d’Arvo Pärt en canons superposés qui
s’effondrent dans le silence. La chorégraphie transforme la
virtuosité  technique  classique  en  une  écriture  épurée,
architecturale  et  introspective.  Dove,  qui  fut  membre  du
Groupe  de  Recherche  Chorégraphique  de  l’Opéra  de  Paris,
compose l’œuvre en réponse à la disparition de proches durant
la crise du sida, une maladie qui l’emportera à son tour trois
ans plus tard. C’est la première présentation de la pièce en
France  :  l’Opéra  de  Nice  en  assure  ainsi  la  création
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française.

 

Printemps chorégraphique
Temps fort artistique, « Petrichor », première œuvre de Pontus
Lidberg pour le Ballet de l’Opéra de Nice, a été créée pour le
Miami City Ballet. Le titre évoque le parfum de la terre après
la pluie. Sur un concerto de Philip Glass, au minimalisme
rythmiquement contagieux, le ballet s’appuie sur la technique
classique tout en en refusant la symétrie et les équilibres
statiques.  Les  danseurs,  tels  des  oiseaux  de  paradis,
serpentins, animés, cultivent fluidité et précision ; leurs
silhouettes  souples  et  motorisées  font  surgir  un  monde
opulent, raffiné, en renaissance. Un printemps chorégraphique
s’invite à l’Opéra de Nice, soulignant aussi la très forte
personnalité artistique de son directeur de la Danse, PONTUS
LIDBERG.

 

_________________________
Opéra Nice Côte d’Azur

Ballet
Ulysses Dove / Pontus Lidberg :  Après la pluie

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra Nice
Côte d’Azur :

https://www.opera-nice.org/fr/ev
enement/1284/apres-la-pluie

Durée : 1h15 mn

https://www.opera-nice.org/fr/evenement/1284/apres-la-pluie
https://www.opera-nice.org/fr/evenement/1284/apres-la-pluie
https://www.opera-nice.org/fr/evenement/1284/apres-la-pluie


10 représentations événements
28 mars 2026  à  15:00
28 mars 2026  à  20:00
29 mars 2026  à  15:00
31 mars 2026  à  20:00
1 avr. 2026  à  20:00
2 avr. 2026  à  20:00
3 avr. 2026  à  20:00
4 avr. 2026  à  15:00
4 avr. 2026  à  20:00
5 avr. 2026  à  15:00

 

 

__________________________________________________

 

CRITIQUE,  ballet.  TOULOUSE,
Théâtre du Capitole (du 13 au
19 mars 2026). « 3 CYGNES ».
BLANC  /  GALLOIS  /  ANSA  &
BACOVICH  par  le  Ballet  du
Capitole

Jusqu’à ce jeudi 19 mars, le Théâtre du Capitole
vibre au rythme d’une expérience chorégraphique
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rare. Avec Trois Cygnes, la directrice de la danse
de l’institution Occitane – Beate Vollack – a eu

une idée aussi simple que lumineuse : inviter
trois regards contemporains à se pencher sur le

berceau du plus célèbre des ballets classiques, Le
Lac des cygnes. Loin de la simple revisite, le
résultat est un triptyque audacieux, où chaque

pièce explore une facette du mythe avec une
liberté et une inventivité confondantes. Le pari
esthétique est relevé haut la main, porté par la
troupe étincelante du Ballet de l’Opéra national

du Capitole.
 

Avec les premières images du Cantus Cygnus de Nicolas Blanc,
le ton est donné. Le chorégraphe montalbanais, de retour en
France  pour  la  première  fois  avec  une  création,  ancre  sa
vision dans un néoclassicisme d’une élégance rare. Il conserve
les  pointes,  ce  «  chausson  qui  permet  légèreté,  envol  et
grâce« , pour s’interroger sur la puissance, le rapport de
force  et  la  métamorphose.  Sur  la  musique  planante  et
mélancolique de Rautavaara, où le chant des oiseaux se mêle à
l’orchestre, les danseurs évoluent sous une constellation de
cygnes. C’est une pièce stellaire, qui transcende la douleur
pour tendre vers une forme de paix et de liberté. On est saisi
par la beauté plastique des corps et la force symbolique d’une
chorégraphie qui, sans jamais raconter l’histoire originelle,
en capture l’essence la plus pure.

Puis, tel un écrin au cœur de la soirée, vient l’Incantation
de  Jann  Gallois.  Une  véritable  perle  !  Issue  des  danses
urbaines  et  co-directrice  de  l’Agora  de  Montpellier,  la
chorégraphe  signe  ici  sa  première  pièce  pour  un  ballet
classique, et c’est un choc. Loin des grands effectifs, elle
choisit quatre interprètes, deux femmes, deux hommes, pour
explorer la dimension ésotérique et mystique du Lac. Sur une



musique envoûtante du clarinettiste Yom, les corps, vêtus de
longues jupes aux reflets noir et blanc, se font toupies, se
lient,  se  délient,  ne  formant  plus  qu’un  seul  organisme
vivant, tantôt monstrueux, tantôt gracieux. C’est une danse-
contact  d’une  fluidité  hypnotique,  une  méditation  sur  la
métamorphose  qui  agit  comme  une  véritable  incantation.  La
salle retient son souffle, captivée par cette grâce organique
et bouleversante.

Enfin, le duo formé par Iratxe Ansa et Igor Bacovich clôt la
soirée avec Black Bird, une déflagration d’énergie. Fidèles à
leur écriture explosive et physique, ils plongent du côté de
l’ombre,  non  pas  celle  d’un  mal  absolu,  mais  d’un  obscur
fascinant. C’est le règne d’Odile, du cygne noir, exploré à
travers la musique électro-acoustique d’Owen Belton. La scène
devient  le  théâtre  d’une  magie  noire  envoûtante,  où  les
danseurs semblent en état de transe. La puissance dégagée par
l’ensemble du corps de ballet est impressionnante, portée par
des costumes légers et mobiles qui épousent chaque mouvement.
C’est une conclusion magistrale et viscérale qui contraste
superbement avec la pureté des deux premières pièces.

L’unité  de  ce  triptyque,  au-delà  du  thème  commun,  doit
beaucoup  au  travail  remarquable  de  la  scénographe  Silke
Fischer et du créateur lumières Johannes Schadl. Ils offrent
aux trois ballets une harmonie visuelle et une identité forte,
chaque pièce possédant sa couleur propre tout en s’inscrivant
dans un même écrin esthétique. Au final, Trois Cygnes est une
preuve éclatante de la vitalité d’un répertoire qui n’en finit
pas de se réinventer. Entre la grâce néoclassique de Blanc,
l’introspection mystique de Gallois et la fougue tellurique
d’Ansa & Bacovich, le Ballet de l’Opéra national du Capitole
signe un triomphe. Une question de plumes, peut-être, mais
assurément une œuvre d’art totale.

 



 

___________________________________________

CRITIQUE, ballet. TOULOUSE, Théâtre du Capitole (du 13 au 19
mars 2026). BLANC / GALLOIS / ANSA & BACOVICH. Ballet de

l’Opéra national du Capitole. Crédit photographique © David
Herrero

 

 

ENTRETIEN  avec  Julien
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FAVREAU, directeur artistique
du Béjart Ballet Lausanne, à
propos  de  leur  tournée  en
France (11 mars – 19 juillet
2026)

Ayant travaillé avec Maurice Béjart
pendant plus de 10 ans, le danseur Julien
Favreau est resté au sein de la compagnie
lausannoise afin de transmettre ce qu’il

a appris auprès du Fondateur et
Chorégraphe. Un rôle majeur de passeur

qu’il occupe en particulier depuis
février 2024, lors de sa prise de

fonction comme directeur artistique. A
l’occasion de la tournée en France d’un
programme emblématique, Julien Favreau
évoque l’héritage de Maurice Béjart.

____________________________________________

Photo Julien Favreau © Anoush Abrar

 

 

CLASSIQUENEWS : Quels éléments de l’héritage de Maurice Béjart
souhaitez-vous transmettre ?

Julien Favreau : Je souhaite mettre en avant ce que j’ai
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retenu de toutes les années où j’ai été danseur auprès de
Maurice  ;  son  langage  universel,  profondément  humain,  la
générosité des spectacles qu’il a conçu où chaque danseur est
conduit  à  se  dépasser,  à  s’engager  à  fond.  L’héritage  de
Maurice est très vaste ; il comprend des ballets pointus,
d’autres plus populaires. Les œuvres que nous défendons à
l’occasion de cette tournée à La Seine Musicale et dans les
Zéniths / Arenas de France, permettent de mesurer la richesse
et la variété de son œuvre (de Mozart et Wagner à Ravel et
Pierre Henri). Le premier volet de ce triptyque  » Béjart et
nous  »  est  un  montage  particulièrement  emblématique  qui
rassemble plusieurs extraits de différents ballets parmi ses
plus emblématiques. Je parle de la générosité des spectacles
de  Maurice  car  il  aimait  offrir  à  son  public  de  grandes
fresques chorégraphiques ; songez qu’au lieu des spectacles
actuels  qui  durent  1h  voire  1h20,  Maurice  concevait  des
ballets de plusieurs heures comme c’est le cas du Ring (5h) ou
de La Flûte enchantée (3h) où il mêlait les écritures et les
styles…  Outre  sa  grande  inventivité  en  terme  de  langage
chorégraphique (ports, arabesques, dégagés, pointes…), Maurice
Béjart a mis en avant l’interprète masculin qui jusque là
était confiné à servir de faire valoir à la première danseuse.
Maurice a offert aux danseurs quelques uns de ses plus grands
rôles, qu’il s’agisse du Sacre du printemps ou de l’Oiseau de
feu…

 

CLASSIQUENEWS  :  Parlez-nous  des  pièces  présentées  lors  de
cette tournée en France…



Julien Favreau : Le spectacle
de  notre  tournée  dure  à  peu
près  2h  (avec  entracte).  Le
premier  volet  «  Béjart  et
nous  »  dure  1h  et  comprend
plusieurs fragments de ballets
connus  dont  le  mérite  aussi
dévoile la très grande richesse
des formes créées : ensembles,
duos, solos… autant de figures

et de dispositifs qui mettent en lumière chacun des talents de
notre compagnie. Béjart concevait lui aussi des montages de
ses propres ballets pour des spectacles qu’il appelait « L’art
du pas de deux ». Dans « Béjart et nous », il s’agit aussi
d’un voyage à travers des cultures et des styles divers car
Maurice fut un très grand voyageur, nourrissant son œuvre de
l’apport de ses déplacements : j’enchaîne ainsi plusieurs pas
de deux sur les musiques de Mozart, du Tchad, avant un tango
argentin puis une valse viennoise…

En complément j’ai ajouté L’Oiseau de feu dans sa version
originale  (25  mn)  et  comme  une  apothéose,  Boléro,  pièce
mythique de la Compagnie (15 mn) ; les spectateurs pourront
retrouver le groupe des 18 danseurs sur la table rouge, chacun
exprimant le rythme tandis que les 3 interprètes féminines
incarnent la mélodie. Ce sont autant de pièces célèbres, d’une
grande puissance poétique.

 

CLASSIQUENEWS : quel est votre rôle au sein de la Compagnie ?

Julien Favreau : Comme danseur, j’ai rejoint la Compagnie
depuis 30 ans et ai travaillé 13 ans avec Maurice. Je ne suis
pas  pas  chorégraphe  et  n’entends  pas  me  réaliser  dans  la
création. Mon travail consiste à programmer chaque saison,
réaliser les castings, les auditions, veiller à entretenir la
diffusion des ballets de Maurice sans pour autant devenir un
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musée. Il est essentiel de transmettre aux jeunes générations
l’expérience que j’ai vécu aux côtés de Maurice. De partager
ce  qu’il  m’a  permis  de  découvrir  à  l’époque  où  j’étais
danseur.

Il s’agit aussi de renouveler le répertoire dans la continuité
de l’héritage légué par Maurice. Béjart a été moderne à son
époque  ;  il  est  devenu  un  classique  après  avoir  été  un
novateur.  Donc  il  faut  perpétuer  l’audace  et  l’innovation
aujourd’hui. Ce que nous faisons en invitant les chorégraphes
les plus talentueux de la nouvelle génération. Ainsi le duo
italien Riva&Repele qui présente pour la Compagnie leur ballet
« Oskar », entre audace et sensibilité. Nous travaillons aussi
avec  Andonis  Foniadakis,  Julio  Arozarena,  Tony  Fabre,
Valentina  Turcu,  Alonso  King,  Giorgio  Madia…

Fort  d’un  catalogue  particulièrement  riche  (250  ballets
écrits), Maurice Béjart aura marqué l’histoire de la danse, à
travers les 60 ans d’un itinéraire exceptionnel, au sein des
Ballets du XXè siècle, puis à Lausanne. Il existe quantité de
joyaux cachés, peu connus car peu représentés ; récemment nous
avons pu redonné plusieurs ballets oubliés de Maurice tels «
Mallarmé » (sur la musique de Boulez »), ou « Dionysos » et «
Serait-ce la mort », deux perles jamais dansées depuis au
moins 10 ans. Maurice ne cesse d’être une source d’inspiration
pour les plus grands chorégraphes. C’est en diffusant toujours
ses  œuvres,  en  les  questionnant  que  s’écrit  la  danse
d’aujourd’hui  et  de  demain.

 

Propos recueillis en février 2026

 

Plus  d’infos  sur  le  site  des  Béjart  Ballet  Lausanne  :
https://www.bejart.ch/

 

https://www.bejart.ch/


 

Agenda

Le BÉJART BALLET LAUSANNE en tournée en France
Du 11 mars au 19 juillet 2026

https://www.bejart.ch/spectacle/france-2026/

Béjart et nous, L’oiseau de feu, Boléro

La Seine Musicale, 11-15 mars 2026
Strasbourg, Zénith, 19 mars 2026

Reims, Arena, 21 mars
Bordeaux, Arkéa Arena, 26 mars
Nantes, Zénith, 28 et 29 mars
Toulouse, Zénith, 2 avril

Nice, Palais Nikaia, 4 avril
Nîmes, Arènes, 10 juillet

    Vienne, Théâtre Antique, le 19 juillet

 

 

https://www.bejart.ch/spectacle/france-2026/


_________________________________________
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CRITIQUE, danse. MONTPELLIER,
Opéra Berlioz, les 18 février
2026. Thierry MALANDAIN : Les
Saisons  (d’après  A.  Vivaldi
et  G.  A.  Guido)  par  le
Malandain Ballet Biarritz.

Créé en novembre 2023 au Festival International de
danse de Cannes, le ballet de Thierry Malandain
“Les Saisons” fait escale à l’Opéra Berlioz de
Montpellier, dans le cadre de la riche Saison
25/26 de Montpellier Danse / CCN Occitanie,

désormais dirigés par le quatuor composé par Jann
GALLOIS, Dominique HERVIEU, Pierre MARTINEZ et

Hofesh SHECHTER.
 

Avec  cette  pièce,  Thierry  Malandain  signe  une  œuvre
magistrale, une ode à la fois gracieuse et puissante à notre
humanité  et  à  la  nature  qui  nous  entoure.  Le  pari  était
pourtant  audacieux,  presque  risqué  :  entremêler  les
célébrissimes Quatre Saisons d’Antonio Vivaldi avec celles,
bien  plus  méconnues,  de  son  contemporain  Giovanni  Antonio
Guido. Le résultat est d’une intelligence rare : dès le lever
du rideau, le choc est visuel. La scène de l’Opéra Berlioz
doit  être  sublime  avec  ce  décor  hypnotique  signé  Jorge
Gallardo : un mur de pétales noirs monumentaux, baigné d’une
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lumière clair-obscur d’où émergent les vingt-deux danseurs de
la troupe. C’est un tableau d’une beauté saisissante, une
invitation à pénétrer dans un monde à la fois familier et
onirique.

Ce qui frappe immédiatement, c’est l’extraordinaire musicalité
de la chorégraphie. Thierry Malandain puise ici dans la moelle
même  des  partitions,  qu’elles  soient  archi-connues  ou
baroques, pour en révéler l’essence rythmique et émotionnelle 
Sur  la  bande  sonore  pré-enregistrée  (par  l’Orchestre  de
l’Opéra  Royal  de  Versailles),  les  corps  des  danseurs  du
Malandain Ballet Biarritz se font l’incarnation parfaite de la
musique. On passe avec une fluidité confondante des grands
jetés virtuoses et des rondes endiablées évoquant un folklore
idéalisé, aux menuets élégants et aux figures plus graphiques
d’une précision d’orfèvre. L’alternance entre les Saisons de
Vivaldi et celles de Guido est magnifiquement mise en scène.
Aux tableaux d’ensemble puissants et collectifs répondent des
pas-de-deux d’une élégance folle, où les danseurs, parés de
costumes chatoyants (jupes à panier, longs gilets), semblent
tout droit sortis d’un tableau de Watteau.

Mais Les Saisons n’est pas qu’un simple exercice de style.
Derrière la beauté formelle, le propos est profond, presque
crépusculaire.  Malandain,  qui  explore  depuis  longtemps  le
rapport de l’homme à la nature, ne nous épargne pas. Entre
chaque  saison,  surgissent  d’étranges  et  majestueuses
créatures. D’abord seul, puis en duo, trio et quatuor, le
charismatique Hugo Layer apparaît, le bras prolongé d’un long
pétale noir, tel un spectre annonciateur de mauvais augures.
Ces  êtres  ailés,  en  justaucorps  couleur  chair,  semblent
affaiblis, porter le deuil d’un monde qui vacille. Les corps,
happés par le sol, les têtes basses, disent l’inquiétude d’une
humanité chancelante face aux menaces qui pèsent sur le cycle
du vivant.

Pourtant, il n’y a ici aucun didactisme lourd. La force de
Malandain est de laisser parler la subtilité et la beauté. Ce



n’est pas un discours, c’est une sensation. On oscille entre
l’allégresse des rondes printanières et l’angoische diffuse de
ces apparitions spectrales. Et lorsque, pour le tableau final,
tous les danseurs revêtent ces justaucorps et brandissent une
feuille mourante au bout des doigts, le message, universel,
nous saisit en plein cœur. C’est une vision à la fois inquiète
et lumineuse, qui dit le danger mais aussi la promesse d’un
renouveau, la force du collectif.

Les Saisons consacre une fois de plus l’exceptionnel talent de
Thierry  Malandain,  chorégraphe  académicien  au  style
néoclassique inimitable, et l’excellence de sa troupe basque,
techniquement irréprochable et artistiquement généreuse, dont
on se laisse aisément emporter par le tourbillon d’élégance,
de virtuosité et d’émotion qu’il constitue. C’est un grand
moment de danse, un de ceux qui vous rappellent pourquoi cet
art est si essentiel.

 

 

_______________________________________

CRITIQUE, danse. MONTPELLIER, Opéra Berlioz, le 18 février
2026. Thierry MALANDAIN : Les Saisons (d’après A. Vivaldi et

G. A. Guido). Malandain Ballet Biarritz. Crédit photographique
© Olivier Houeix

 

 

VIDEO : Teaser des « Saisons » de Thierry Malandain par le
Malandain Ballet Biarritz

 



CRITIQUE,  ballet.  PARIS,
Palais Garnier, le 14 février
2026. PRELJOCAJ : Le Parc. G.
Diop,  D.  Gilbert…  Orchestre
de  chambre  de  Paris,  Zoe
Zeniodi (direction)

Le jardin peut être un labyrinthe, une broussaille
charmante ou un carré de buis taillé soigneusement
que l’on admire de loin. Cet espace à la fois de

mystère et d’élucidation, de fuite et de
rencontres fascine dans son étendue sombre ou

lumineuse entre les apartés du soleil perçant les
feuilles translucides des feuillus inertes. Conçu

en 1994, dans une époque de renouveau
chorégraphique et musical, Le Parc d’Angelin

Preljocaj porte en lui l’ambiguïté et le désir au
bord du « camp » des peintures de Fragonard. Le

Parc est une narration qui débute par un
marivaudage et finit par un pas de deux iconique,

peut-être un des plus beaux de toute l’histoire de
la danse.

 

Le Palais Garnier en temple absolu de Terpsichore ouvre son
grand carré scénique pour que ce Parc puisse nous faire vibrer
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de toute sa puissance et son onirisme fantastique. Preljocaj
réussit, plus de trente ans après, à fasciner et à toucher par
l’ample  éventail  des  émotions  qui  s’y  développe  et  se
transforme  comme  une  aile  lépidoptère  incandescente  et
nuancée. Le choix et la dramaturgie des musiques de W. A.
Mozart  est  adroit  et  parfaitement  en  accord  avec  la
construction du ballet. En revanche, ce sont les créations
sonores de Goran Vejvoda qui semblent ici un peu hors sujet et
surtout à l’écriture désormais dépassée. La chorégraphie et la
présence des jardiniers en grand ordonnateurs de la narration
est une idée formidable mais l’illustration musicale de ces
épisodes ne convainc pas. Et c’est bien dommage, parce que
leur apparition dans « Le rêve » au début du troisième acte
est d’une rare beauté avec une Dorothée Gilbert en somnambule
à la fois frêle et hiératique dans son rêve sous les étoiles.

Le  Parc  déroule  son  parcours  amoureux  avec  la  troupe  des
étoiles et premières et premiers de l’Opéra. Avec une belle
cohérence et un sens de la musique qui paraît évident alors
que certains des extraits de concerti et des divertimenti de
Mozart  n’apparaissent  en  surface  que  comme  des  pièces  de
circonstance, ici ces petits bijoux deviennent des évidences
qui  emportent  le  parcours  initiatique  dans  ce  jardin
merveilleux. Les danses à 7 tiennent une place de flamboyants
divertissements dignes des plus belles Fêtes Galantes, surtout
avec les admirables costumes de Hervé Pierre. Tout dans Le
Parc est pictural et superbe. Cependant c’est le dernier pas
de deux sur l’Adagio en fa dièse du Concerto pour piano n°23
en la majeur qui rend ce ballet unique en son essence.

Dansé  formidablement  bien  par  Guillaume  Diop  et  Dorothée
Gilbert, ce pas de deux est bouleversant à la fois dans son
dépouillement et sa sincérité. L’amour y est exposé dans son
intimité et sa pureté au même niveau que le chant feutré de
Mozart. On est saisi, emporté dans un torrent puissant de
tendresse, jamais gâché par un surplus de désir, c’est l’amour
dans  sa  plus  pure  essence,  un  sentiment  irrépressible,



impondérable mais simple. Guillaume Diop et Dorothée Gilbert
ont su transmettre cette puissance par une maîtrise parfaite
de la chorégraphie et une grâce magique dont la dynamique
surgit naturellement de leur complicité.

Dans  la  fosse  du  Palais  Garnier,  la  cheffe  Zoe  Zeniodi
transmet chaque geste musical avec une belle clarté et une
présence précise mais pas du tout écrasante. L’Orchestre de
chambre de Paris est dans un répertoire qui lui va comme un
gant,  sans  forcer  les  nuances  et  avec  un  dynamisme
enthousiasmant.

A la fin, nous repartons vers les lampions de l’Avenue de
l’Opéra avec le sentiment profond d’avoir poursuivi les rives
du Tendre et les explorer tel Georges Moustaki: « On voit dans
le jour qui se lève, s’ouvrir tout un pays de rêve, le tendre
pays des amants.« 

 

 

________________________________________

CRITIQUE, ballet. PARIS, Palais Garnier, le 14 février 2026.
PRELJOCAJ : Le Parc. G. Diop, D. Gilbert… Orchestre de chambre

de Paris, Zoe Zeniodi (direction). Crédit photo (c) Julien
Benhamou / Opéra nationzl de Paris

 

CRITIQUE,  danse.  AVIGNON,
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Festival « Les Hivernales »
(Opéra Grand Avignon), le 13
février 2026. « Carcaça » par
MARCO DA SILVA FERREIRA

L’Opéra Grand Avignon vient de vivre un séisme
chorégraphique. Dans le cadre de la 48e édition du

festival « Les Hivernales« , le chorégraphe
portugais Marco da Silva Ferreira a présenté sa

pièce « Carcaça« , une œuvre politique et
viscérale qui marque un nouveau tournant dans son

parcours.
 

Pour comprendre l’émotion qui a saisi la salle avignonnaise,
il  faut  d’abord  planter  le  décor  de  cette  manifestation
unique. Depuis sa création en 1982 par Françoise et Dominique
Dupuy, Les Hivernales d’Avignon sont devenues le rendez-vous
incontournable de la danse contemporaine en hiver. Pendant
près d’un demi-siècle, ce festival a su conjuguer exigence
artistique et ouverture au public, transformant la cité des
papes en une fourmilière de corps en mouvement. De la jeune
création  aux  maîtres  consacrés,  des  danses  de  rue  aux
écritures les plus conceptuelles, la manifestation a toujours
porté une vision : celle d’une danse multiple, ancrée dans son
temps et ouverte sur le monde. Cette 48e édition, riche d’une
programmation éclectique, ne déroge pas à la règle. Entre les
propositions audacieuses venues d’Europe et les découvertes
internationales, le festival continue d’explorer ce que les
corps  ont  à  dire  de  notre  époque.  C’est  dans  ce  terreau
fertile  qu’a  germé  hier  l’une  des  claques  artistiques  de
l’année.
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Pour celles et ceux qui suivent son travail (dont nous faisons
partie !), Marco da Silva Ferreira n’est plus un inconnu : le
chorégraphe portugais a construit un langage fascinant à la
croisée des chemins, entre la rigueur de l’athlète qu’il fut
(il était nageur de haut niveau) et la liberté des clubs où il
a  puisé  son  amour  du  mouvement.  Depuis  son  premier  opus
«  Hu(r)mano  »  en  2014,  il  interroge  la  construction  des
identités et la manière dont nos corps portent les mémoires du
passé.  A  travers  deux  de  ses  pièces  vues  récemment,  «  A
folia » au festival « Le Temps d’aimer la danse » à Biarritz
en septembre dernier, puis en décembre, cette fois « chez
lui » à Porto (au Teatro Rivoli), avec « F*cking Future« ,
nous  avons  eu  loisir  de  voir  l’évolution.  A  Biarritz,  il
présentait une pièce plutôt épurée mais déjà habitée par cette
quête identitaire, tandis qu’à Porto, on sentait déjà une
urgence, un besoin de passer de l’abstraction du mouvement à
un propos plus frontal. Avec « Carcaça« , il franchit encore
un cap.

Dès  les  premières  minutes,  le  ton  est  donné.  Les  onze
interprètes,  baskets  aux  pieds  et  costumes  bigarrés  aux
couleurs fluorescentes, envahissent le plateau dans un fracas
de  lumière.  Leurs  semelles  frappent  le  sol,  et  ce  bruit
devient immédiatement une partition. Car ici, tout est matière
sonore : les frottements, les appuis, les courses. Ces sons
physiques,  produits  par  les  corps,  dialoguent  avec  une
batterie jouée en live par João Pais Filipe et la musique
électronique  de  Luis  Pestana.  Ce  duo  crée  une  bande-son
haletante qui navigue entre la fanfare, la marche militaire,
la techno la plus abrasive et des sons postmodernes. C’est un
collage temporel, un pont sonore entre la mémoire collective
portugaise et les nuits de clubbing d’aujourd’hui.

La  construction  de  la  pièce  est  celle  d’une  exploration
anthropologique. Les danseurs commencent par un jeu de jambes
(footwork) qui leur colle à la peau, venu du clubbing, des
batailles de rue, des cyphers et des studios. Ce langage du
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présent,  fait  de  micro-articulations  et  de  déplacements
latéraux fulgurants, va peu à peu se confronter à d’autres
formes. Marco da Silva Ferreira convoque alors des danses
folkloriques, ces danses du passé qui se sont cristallisées,
immuables, portant en elles la mémoire d’un héritage parfois
rigide, parfois autoritaire. La réponse de da Silva Ferreira à
ces différentes danses est un exercice d’équilibriste : il
intègre le passé et le présent sans les hiérarchiser. Les
danseurs passent de la transe club à la ronde folklorique avec
une  fluidité  déconcertante,  comme  s’ils  exhumaient  les
fantômes de leurs ancêtres pour les faire danser avec les
ombres des clubs de la nuit.

Mais le moment de grâce politique, celui qui a saisi la salle
par les tripes, survient plus tard. L’un des danseurs s’isole
et, avec une application presque enfantine, trace en lettres
fluo sur un pan du décor une phrase qui résonne comme un
manifeste : « Tous les murs doivent tomber« . Le plateau
devient alors une caisse de résonance. Dans un cri du cœur à
onze voix, la troupe évoque la condition féminine au travail,
la vie dans les basses couches de la société, ces existences
que l’on oublie trop souvent, en bute contre la Bourgeoisie
qui  les  exploite  et  les  dirigeants  politiques  qui  les
oppriment. La chorégraphie se fait plus tendue, plus heurtée.
Les baskets, simples et fonctionnelles, ne sont plus seulement
des outils de percussion ; elles deviennent les chaussures de
celles et ceux qui arpentent le bitume, qui courent après le
temps, qui résistent à l’usure. Les échanges entre énergies
cinétiques et lumineuses produisent des tableaux d’une beauté
fulgurante, parfois joyeuse, parfois tragique. On passe de
l’euphorie  collective  d’une  fête  populaire  à  la  solitude
assourdissante d’un ouvrier dans la nuit.

Avec « Carcaça » – ce mot portugais qui signifie à la fois la
« carcasse« , ce qui reste, mais aussi la « structure » –
Marco  da  Silva  Ferreira  signe  une  œuvre  totale.  Elle  est
politique sans être didactique, physique sans être gratuite,



historique sans être poussiéreuse. Hier soir à Avignon, sous
la chaleur des projecteurs des Hivernales, onze corps ont fait
tomber bien plus que des murs : ils ont ouvert une brèche dans
nos cœurs.

 

_______________________________________

CRITIQUE, danse. AVIGNON, Festival « Les Hivernales » (Opéra
Grand Avignon), le 13 février 2026. MARCO DA SILVA FERREIRA :

« Carcaça » (pour 11 danseurs). Crédit photo (c) Emmanuel
Andrieu et Droits réservés
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54 ème PRIX DE LAUSANNE 2026
[1er – 8 fev 2026]. Palmarès
des 14 lauréats

Dans un communiqué daté du 7 février
2026, le Prix de Lausanne a annoncé les

noms de ses 14 LAURÉAT[E]S. Précisément 9
bourses ont été attribuées, soulignant la

domination parmi les représentés des
candidats asiatiques spécifiquement de

Corée du Sud et de Chine, dans une
moindre mesure du Japon. Ils supplantent

aisément les candidats américains et
surtout européens [2 jeunes danseurs

originaires de Belgique et de Roumanie]…
 

Au total ce sont 78 candidats qui ont participé aux Sélections
du Prix de Lausanne 2026, dont 21 se sont qualifiés pour la
Finale  organisée  le  7  février  au  Théâtre  de  Beaulieu,  à
Lausanne [Suisse].

À l’issue de la Finale, le jury, présidé par Kevin O’Hare,
Directeur du Royal Ballet, a sélectionné 14 Lauréats. Grâce à
leurs bourses, les 14 danseurs talentueux auront la chance de
choisir l’école ou la compagnie qu’ils intégreront, parmi les
institutions partenaires du Prix de Lausanne.
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BOURSES

Les 9 Lauréates et Lauréats du Prix de Lausanne 2026 sont :

1e Bourse – Fondation Caris
424 — GYVES William (18.7 ans) — États-Unis

https://www.prixdelausanne.org/fr/


2e Bourse – Bourse Jeune Étoile
302 — YEOM Dayeon (17.1 ans) — Corée du Sud

3e Bourse – Bourse Astarte
301 — HUANG Jingxinyu (17.0 ans) — Chine

4e Bourse – Fondation Maurice Béjart
314 — QIN Yihan (18.1 ans) — Chine

5e Bourse – Curél
201 — SAI Yusei (15 ans) — Japon

6e Bourse – Bourse Jeune Espoir
213 — CAO Yufei (16.10 ans) — Chine

7e Bourse – Fondation Anita et Werner Damm-Etienne
309 — SHIN Ara (17.9 ans) — Corée du Sud

8e Bourse – Fondation Hélène et Victor Barbour
203 — THIJS Jetro (15.6 ans) — Belgique

9e Bourse – Aud Jebsen Scholarship
413 — GRAMADA Dragos (18.1 ans) — Roumanie

10e Bourse – Oak Foundation
306 — KIM Tae Eun (17.5 ans) — Corée du Sud

11e Bourse – Bourse Roland Petit Zizi Jeanmaire
417 — BANG Suhyeok (18.3 ans) — Corée du Sud

12e Bourse – Fondation Coromandel
418 — SON Mingyun (18.3 ans) — Corée du Sud

13e Bourse – Rudolf Nureyev Foundation
415 — DEMEULENAERE Milo (18.2 ans) — États-Unis

14e Bourse – Fondation Françoise Champoud
310 — JEON Jiyul (17.9 ans) — Corée du Sud

 



 

PRIX

Les prix suivants ont été décernés:

Prix  d’interprétation  contemporaine,  offert  par  Minerva
Kunststiftung
413 — GRAMADA Dragos (18.1 ans) — Roumanie

Prix Beaulieu, offert par Beaulieu SA
413 — GRAMADA Dragos (18.1 ans) — Roumanie

Prix du Finaliste, offerts par Bobst SA
les Finalistes à qui aucune bourse n’est attribuée reçoivent
une somme de CHF 1000.

Prix du Public Web, avec le soutien de ARTE Concert et la
Fondation en faveur de l’art Chorégraphique
107 — REGO DE SOUZA Pietra (15.8 ans) — Brésil

Prix  du  Public,  avec  le  soutien  de  ARTE  Concert  et  la
Fondation  en  faveur  de  l’art  Chorégraphique
302 — YEOM Dayeon (17.1 ans) — Corée du Sud

Prix du meilleur Candidat Suisse, offert par la Fondation
Jacqueline de Cérenville
424 — GYVES William (18.7 ans) — États-Unis

 

 

 

VIDÉO – Remise des prix 2025

 

____________________________



PLUS  D’INFOS  sur  le  site  du  Prix  de  Lausanne  :
https://www.prixdelausanne.org/fr/https://www.prixdelausanne.o
rg/fr/

 

____________________________

 

CRITIQUE,  danse.  GENEVE,
Pavillon de la Danse, le 5
février 2026. « Caen Amour »
par  Trajal  HARREL  et  le
Zürich Dance Ensemble

Le Pavillon de la Danse à Genève, cette boîte
blanche aux dimensions généreuses et à

l’acoustique intimiste, est est formidable écrin
pour accueillir des spectacles de danse. Ce 5

février 2026 s’y est déroulé une création qui ne
s’est pas contentée d’occuper l’espace mais l’a

transformée en une galerie des glaces temporelles.
En investissant ce temple genevois dédié au

mouvement, le célèbre chorégraphe Trajal Harrell
et son Zürich Dance Ensemble ont offert une

expérience, une plongée vertigineuse dans les
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strates oubliées de notre imaginaire
chorégraphique.

 

Avec  Caen  Amour,  Trajal  Harrel  signe  une  œuvre  d’une
intelligence folle et d’une sensualité contagieuse, qui agit
comme  un  véritable  séisme  esthétique.  Loin  de  la  simple
démonstration technique, Harrell nous convie à une archéologie
des gestes. Il exhume des lambeaux d’histoire que la danse
avait rangés au rayon des curiosités : les hoochie-coochie
shows de la fin du XIXe siècle, ces spectacles forains où
l’orientalisme de pacotille, le vaudeville et les premiers
effleurements  du  strip-tease  formaient  un  divertissement
trouble et fascinant. Mais ce n’est là que le point de départ
d’une odyssée beaucoup plus vaste.

Car ce qui saisit d’emblée, c’est la manière dont Harrell
tisse sa toile. Il ne juxtapose pas, il fusionne. D’un geste
souverain, il convoque les esprits de la danse moderne : la
flamboyante Loïe Fuller et ses jeux de voiles lumineux, le
butô viscéral et blafard de Tatsumi Hijikata, et jusqu’à la
radicalité sculpturale de la mode selon Rei Kawakubo pour
Comme des Garçons. Le spectacle devient alors un laboratoire à
ciel  ouvert  où  le  cabaret,  le  voguing,  le  butô  et  la
performance  contemporaine  se  répondent  dans  un  dialogue
étourdissant. On y voit les codes se déliter, se transformer,
se  métisser  sous  nos  yeux  ébahis,  dans  une  perpétuelle
mutation qui interroge avec une ironie joueuse la sacralité
même du geste artistique.

 



 

Sur le plateau, la troupe est un organisme vivant d’une beauté
androgyne  et  déconcertante.  Trajal  Harrell,  entouré  des
magnifiques  Thibault  Lac,  Perle  Palombe  et  Ondrej  Vidlar,
dirige  un  quatuor  d’interprètes  qui  semblent  constamment
danser sur la ligne de crête entre plusieurs mondes. Iels se
travestissent,  se  dédoublent,  se  dévoilent,  jouant  des
apparences  comme  on  joue  des  masques.  Hommes  et  femmes
brouillent les pistes avec une élégance désarmante, effaçant
la  frontière  poreuse  entre  la  représentation  et  le  réel.
Lorsque  les  spectateurices  sont  invité·es  à  circuler
librement, à choisir leur point de vue, le Pavillon se mue en
un véritable musée vivant. On déambule, on observe, on se
laisse surprendre par un détail de costume, un frémissement de
main, un regard en coin. L’histoire de la danse ne se raconte
plus, elle se vit, elle se respire, elle se réinvente sous nos
yeux.

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/08/9657_5ece1d0e0bb49.jpg


Mais  derrière  cette  fête  des  sens  et  des  couleurs
chatoyantes, Caen Amour porte un regard d’une acuité brûlante
sur le monde. En jouant avec les voiles, les oripeaux et les
peaux  de  rechange,  Trajal  Harrell  déconstruit  avec  une
précision d’entomologiste le regard occidental, ce regard qui
a longtemps fantasmé, exotisé et marginalisé les corps, en
particulier les corps perçus comme féminins ou autres. Il met
en  lumière  les  mécanismes  de  la  séduction  et  du  pouvoir,
montrant  que  la  scène  est  aussi  un  champ  de  bataille
symbolique  où  se  négocient  les  identités.

Caen Amour s’avère un espace trouble, sensuel et profondément
politique.  Une  fiction  immersive  qui,  en  explorant  les
origines plurielles de la modernité chorégraphique, nous parle
de notre présent avec une urgence et une poésie renversantes.
La soirée du 5 février restera gravée comme un moment de grâce
absolue, où le Pavillon de la Danse fut le théâtre d’une
résurrection.  Trajal  Harrell  confirme  avec  cette  pièce
magistrale qu’il est l’un des plus grands alchimistes de la
scène  contemporaine,  capable  de  transformer  l’histoire  en
matière explosive et en une célébration d’une beauté inouïe.
Une claque et un enchantement mêlés !

 



________________________________

CRITIQUE, danse. GENEVE, Pavillon de la Danse, le 5 février
2026. « Caen Amour » par Trajal HARREL et le Zürich Dance

Ensemble. Crédit photographique (c) Christophe Raynaud de Lage

 

 

DEAUVILLE, Franciscaines, sam
9  mai  2026.  Laura  Arend  :
VICTOR  /  Vu(e)s  de  dos
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(création).  Marie-Agnès
Gillot, Mermoz Melchior…

DEAUVILLE affiche la prochaine création
de la chorégraphe Laura Arend,  » Victor
 » dans le cadre de l’exposition VU[E]S

DE DOS – Une figure sans portrait,
présentée aux Franciscaines – Musée de
Deauville du 28 février au 31 mai 2026.

Victor sera créé sam 9 mai 2026.
 

 

 

C’est une création exceptionnelle imaginée spécialement pour
l’événement. L’exposition thématique explore la représentation
du dos dans l’histoire de l’art, de la Renaissance à nos
jours, en réunissant les œuvres de nombreux artistes : Adrien
de Vries, Rodin, Toulouse-Lautrec, Félix Vallotton, Gustave
Moreau, Eugène Boudin, Van Dongen, Bettina Rheims, Joel-Peter
Witkin  ou  encore  Marc  Desgranchamps…  À  travers  ce  motif
longtemps considéré comme marginal, l’exposition développe un
regard inédit sur la subjectivité, les rapports sociaux, les
formes de narration visuelle.

 

VICTOR… Duo de dos mouvants
Dans cet esprit, Laura Arend conçoit un duo original intitulé
« Victor », interprété par Marie-Agnès Gillot, ex-étoile de
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l’Opéra de Paris, et Mermoz Melchior, seul danseur français de
la Batsheva Dance Company. La création prendra pour fil

conducteur le Boléro de Ravel et s’articulera autour
d’expressions françaises liées au “dos” — « tourner le dos, en
avoir plein le dos, dos à dos », etc… — afin de prolonger les

résonances contemporaines du thème de l’exposition.

La performance est annoncée samedi 9 mai 2026, 19h30 au sein
des Franciscaines, lieu culturel emblématique de Deauville

largement ouvert et accessible, et qui propose un vaste
programme de rencontres, expositions, spectacles et ateliers
destinés à favoriser la découverte et le partage pour le plus

grand nombre.

 

 

______________________________________________
VU(E)S de DOS, chorégraphie : Laura Arend

SAMEDI 9 MAI 2026, 19h30
Les Franciscaines, La Chapelle

RÉSERVEZ VOS PLACES :
https://lesfranciscaines.fr/fr/pr
ogrammation/marie-agnes-gillot-

mermoz-melchior-laura-arend

En lien avec l’exposition Vu[e]s de dos, une figure sans
portrait, la chorégraphe Laura Arend imagine une danse, un dos
à dos comme une alliance entre l’étoile Marie-Agnès Gillot et

Mermoz Melchior, deux danseurs exceptionnels…  Laura Arend
donne le nom d’une personne à chacune de ses créations. Comme

pour mieux en incarner l’imaginaire. Ici, Victor renvoie à
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Hugo et son célèbre bossu de Notre-Dame de Paris. De cette
rencontre entre deux danseurs d’exception, le dos devient

l’ossature d’un langage pour évoquer nos charges invisibles,
la mémoire musculaire, la noblesse d’un dos droit et la

tendresse d’un dos offert. Deux corps, deux générations. Elle
est l’icône et la mémoire, la grâce tenue au fil des années.

Il est le souffle neuf, la révolte douce. Entre eux, le
contraste se fond dans un dos-à-dos saisissant comme une ode à

la dignité de celles et ceux qui plient sans rompre.

 

TOUTES LES INFOS sur le site des Franciscaines, Deauville :
https://lesfranciscaines.fr/fr/programmation/vues-de-dos-une-f
igure-sans-portrait

 

_________________________________________________________

 

 

OPÉRA NATIONAL DU CAPITOLE DE
TOULOUSE.  Ballet  :  Trois
Cygnes,  du  13  au  19  mars
2026.  Nicolas  Blanc,  Jann
Gallois, Iratxe Ansa et Igor
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Bacovich

Trois « Cygnes », 3 créations au Théâtre
national du Capitole de Toulouse : cela
ne se refuse pas ! Le Ballet « maison »

tient le haut de l’affiche pour un
programme d’autant plus attendu qu’il
regroupe 3 créations signées, Nicolas

Blanc, Jann Gallois, Iratxe Ansa et Igor
Bacovich.

Photo © David Herrero / Sémiramis, Ballet de l’Opéra national
du Capitole, 2024-2025

 

 

A  l’origine  de  ce  cycle,  le  grand  ballet  du  répertoire
romantique,  Le  Lac  des  cygnes  (de  Marius  Petipa  et
Tchaikovsky).  3  chorégraphes  de  langues  et  d’horizons
différents explorent ici le ballet immortel, basée à l’origine
sur des légendes médiévales allemandes et scandinaves.

Nicolas Blanc pour Cantus Cygnus, Iratxe Ansa et Igor Bacovich
pour Black Bird et Jann Gallois pour Incantation développent
chacun un thème différent : la transcendance, le cygne, ses
deux avatars blanc et noir, sa relation avec l’être humain, le
cygne  dans  le  ballet  contemporain,  …  La  scénographe  et
costumière  Silke  Fischer  et  l’éclairagiste  Johannes  Schadl
contribuent  aussi  pour  l’harmonie  et  l’individualité
singulière  des  3  créations  conçus  en  regard  du  ballet
légendaire de Tchaïkovski. 3 visions et 3 interprétations qui
attestent l’éternel et fascinant Lac des cygnes comme mythe
artistique absolu, inspirant et inépuisable.
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___________________________
TOULOUSE, Théâtre du Capitole

Les 13, 14, 17, 18 et 19 mars 2026 à
20h

Le 15 mars à 15h
Tout public, de 8 à 49 euros

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur
le site de l’OPÉRA NATIONALDU

CAPITOLE DE TOULOUSE :
https://opera.toulouse.fr/trois-cygnes/

 

Cantus Cygnus
CRÉATION

Chorégraphie : Nicolas Blanc
Musique : Einojuhani Rautavaara / Anna Clyne

 

Incantation

Chorégraphie : Jann Gallois
Musique : Yom

 

Black bird
Chorégraphie : Iratxe Ansa et Igor Bacovich
Musique : Owen Belton

 

Décors et costumes : Silke Fischer
Lumières : Johannes Schadl

https://opera.toulouse.fr/trois-cygnes/
https://opera.toulouse.fr/trois-cygnes/


Ballet de l’Opéra national du Capitole

 

AUTOUR DE L’ŒUVRE

Avant chaque représentation
PRÉLUDES
Introduction à l’œuvre 45 minutes avant le début de chaque
représentation par Beate Vollack. Durée : 15 minutes –  Entrée
libre – Petit foyer du Théâtre du Capitole

 

Samedi 7 mars, 16h30
CONFÉRENCE
« Sur les pas des cygnes du Lac » par Carole Teulet.
Entrée libre – Foyer Mady Mesplé – A partir de 8 ans

 

Samedi 7 mars, 18h
RÉPÉTITION OUVERTE
Après une brève introduction par Beate Vollack, directrice de
la  danse  du  Ballet  de  l’Opéra  national  du  Capitole,  vous
découvrirez un aperçu unique des répétitions d’un ballet en
cours. Entrée libre – Salle de spectacle – A partir de 8 ans

 

Dimanche 8 mars, 12h15
COURS PUBLIC
Le  Ballet  de  l’Opéra  national  du  Capitole  vous  ouvre  ses
portes et vous fait participer à l’entraînement quotidien sur
la scène du théâtre. La directrice du Ballet, Beate Vollack,
vous en expliquera les particularités. Entrée libre – Salle de
spectacle – A partir de 8 ans

 



______________________________________________________________
____


